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      Par BA Tortuga

      

      Un petit bout de chou signifie de grands changements.

      Hoss McMasters possède un ranch qui tourne bien, une carrière de monteur de taureaux, une mère trop curieuse et un meilleur ami dont il est amoureux depuis aussi loin qu’il s’en souvienne. C’est un cowboy occupé et heureux, vivant une bonne vie.

      Puis, un matin, il découvre un bébé sur le pas de sa porte.

      Eh bien, Hoss fait ce que tout homme raisonnable ferait – il appelle sa mère et son ami, le shérif Pooter, et ils se rendent à la clinique pour voir si Doc connaît une fille brusquement plus-aussi-enceinte.

      En attendant, Hoss et son meilleur ami Bradley, ont beaucoup à faire en essayant de s’occuper d’un nourrisson, de faire fonctionner un ranch et de gérer la soudaine confession que Bradley ne déteste pas Hoss pour lui avoir fait son coming-out au lycée. En fait, Bradley a essayé d’attirer l’attention de Hoss pendant près d’une foutue décennie.
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      Hoss McMasters fixait sa cafetière comme si la foutue chose était un serpent qui venait de le mordre. De l’eau sale gouttait depuis le comptoir, une flaque de marc de café faisant sa propre cascade vers ses toutes nouvelles tuiles en céramique. Il ne demandait franchement pas beaucoup de la vie, vraiment – assez de chevauchées de huit secondes pour garder son joli petit cul aux admissions, des prix décents aux ventes aux enchères de bestiaux, une absence de fièvre aphteuse, un pick-up qui fonctionne, et une foutue machine à café qui sert du café chaud lorsqu’il sort son cul du lit à l’aube. C’était tout.

      Il jeta un regard noir à l’offensant Mr Café et envisagea de simplement prendre cette saleté et la jeter contre un mur. Bien sûr, il venait de le repeindre trois mois auparavant et le Folgers 1 laisserait une tache, et Dieu savait que mère lui demanderait ce que sa cafetière avait bien pu lui faire et… merde.

      Il attrapa une serviette et commença à éponger.

      La vie n’était tout simplement pas juste pour les cowboys.

      Il jeta tout le marc de café dans la poubelle, puis prit des œufs dans le réfrigérateur. Il se retourna pour sortir le pain de la panière et faillit se tuer en trébuchant sur Joanie, son berger australien.

      — Seigneur ! Tu as besoin d’une cloche, ma fille.

      Elle était muette depuis la naissance, quelque chose à propos de ses cordes vocales étant croisées ou un truc comme ça, et elle n’avait jamais appris à faire un bruit.

      Elle lui donna un fort coup avec son museau et alla jusqu’à la porte de derrière. Qui avait une chatière pour chien.

      — Ce n’est pas encore l’heure de jouer à la balle, ma puce.

      Elle lui lança ce regard qu’il jurait vouloir dire : « Écoute, petit malin, viens jusqu’à la foutue porte arrière ou je vais manger tes bottes neuves ».

      Donc, il y alla.

      Qui était-il pour argumenter avec ce satané chien ? Elle était comme Lassie ou quelque chose comme ça. Toujours à lui dire quoi faire.

      Hoss ouvrit la porte et jeta un œil dehors.

      — Il n’y a personne.

      Un sourcil broussailleux se leva et Joanie en fit sa propre imitation, ce qui fut le moment où Hoss vit cette… chose sur son porche.

      Comme un panier cadeau. Un panier cadeau en plastique jaune.

      Un panier cadeau en plastique jaune avec une créature, pas en plastique, plus-rose-que-jaune frétillante à l’intérieur.

      Peut-être moins une créature qu’un bébé. Un tout petit bébé.

      — Eh bien, putain, j’hallucine.

      Joanie se contenta de regarder fixement.

      — Est-ce que c’est un bébé ?

      Il se pencha en avant et tendit le bras et le cri que cela poussa était absolument à cent pour cent sans aucun doute celui d’un bébé. Hum.

      Il se redressa et regarda autour de lui à la recherche d’un pick-up. Une voiture. Bon sang, à ce stade, il accepterait une cigogne ou une parcelle de chou sur sa propriété, mais il n’y avait rien.

      — Quelqu’un a oublié un bébé ?

      Ledit bébé cria.

      Joanie s’assit et se gratta l’arrière du cou.

      Hoss soupira. Tout ça sans café. Il se pencha et souleva la douce couverture, fixant le pauvre nourrisson qui semblait avoir faim.

      — Eh bien, p’tit bout de chou, nous ferions mieux d’appeler le shérif. Je peux recueillir des chevaux, des vaches ainsi qu’un âne occasionnellement, mais ça, ça doit être illégal.

      Tout de même, le soleil ne pouvait pas être bon pour les bébés, n’est-ce pas ? Il supposait qu’il pouvait faire entrer le p’tit bout à l’intérieur, à l’ombre jusqu’à ce que quelqu’un vienne le chercher. Quelqu’un d’officiel. Il n’allait pas tout simplement donner le bébé à n’importe quel étranger qui viendrait comme si c’était un animal de compagnie sur Craigslist 2.

      Hoss souleva le panier, qui avait un autre nom en C dont il ne se souvenait plus. Coussin ? Les hurlements s’arrêtèrent, le bout de chou hoqueta un peu et les oreilles de Hoss remercièrent le Ciel.

      — Coussinet ? Peut-être. Cependant, cela pourrait être ces choses venant de la jaquette du film Rosemary’s Baby, le lit de l’enfant diabolique. Si tu es un enfant diabolique, tu devrais savoir que mon chien mord.

      Joanie s’assit près de la chaise sur laquelle il avait déposé le panier et regarda dedans, remuant doucement la queue.

      — Oui, oui, ne fais pas de moi un menteur si vite, J.

      Il sortit son téléphone de sa poche. Il y avait les SNEN 3 d’enregistrés, juste au cas où il aurait besoin de signaler une violation de propriété ou autres. La question étant, avait-il le numéro enregistré à S pour shérif, à D pour Dunny, ou à P pour Pooter ?

      — Merde, j’devrais peut-être appeler le 911.

      Était-ce une urgence ? Ah, voilà. C’était à Pooter. Il appela le numéro personnel de ce dernier, se disant que c’était un bon compromis.

      — Dunny.

      — Pooter ? C’est Hoss McMasters. J’ai un problème, et je ne sais pas vraiment quoi faire.

      — Salut, Hoss. J’allais me rendre chez Glenda pour le petit-déjeuner. Tu n’as qu’à m’y rejoindre.

      — Eh bien, j’adorerais, mais tu vois, quelqu’un a laissé un bébé ici.

      — Un quoi ?

      — Un bébé. Comme dans une petite personne sans dents, un bébé.

      À ce moment-là, le bébé en question se mit à crier, et il entendit Pooter inspirer brutalement de surprise.

      — Eh bien, ça alors. Vraiment ? À qui est ce bébé ?

      — Je n’en ai pas la moindre idée. Tu connais quelqu’un qui en a perdu un ? Peut-être qu’ils l’ont laissé sur le mauvais porche ?

      — Non… Je pense que tu devrais venir, Hoss, rejoins-moi à la clinique. Doc Simpson est de garde. Il adore les bébés.

      — D’accord. OK, je peux faire ça.

      Il n’était pas certain de ce que pouvait faire la clinique, mais le bébé semblait avoir faim.

      — Je te rejoins là-bas dans vingt minutes.

      — Ça marche.

      Il baissa le regard qu’il posa sur le petit bout de chou et fronça les sourcils.

      — Eh bien. Allons te déposer à la clinique, hein ? Avec quelqu’un qui sait comment arranger les choses.

      Il savait quoi faire pour les veaux, les chevreaux et les poulains, mais pour les bébés humains ? Non, Hoss était complètement perdu là.

      En parlant d’être perdu… Comment diable allait-il attacher ce coussinet dans son pick-up ? Peut-être qu’il devrait appeler sa mère. Elle devait connaître quelqu’un avec un siège auto.

      Il composa son numéro, ne voulant pas blesser le bébé avec un cas aggravé de stupidité.

      — Bonjour, Petit Wyatt, comment ça va ?

      Aussitôt, le bébé se mit à pleurer.

      — Castres-tu des chats ? Si c’est le cas, ce n’est pas le bon moment pour appeler ta mère.

      — Quelqu’un a laissé un bébé sur mon porche.

      Castrer des chats chez lui n’était pas sur sa liste de choses à faire, bon sang !

      — Quoi ?

      — Quelqu’un a laissé un bébé sur le porche. J’ai appelé Pooter. Il a dit de l’amener à Doc Simpson.

      — Tu veux dire un bébé humain ?

      Sa voix monta dans les aigus sous l’incrédulité.

      — Mm-mm. Comme une petite personne sans dents.

      Pourquoi était-ce si difficile à comprendre ? Était-ce dû au fait qu’il était gay ? Il n’était pas certain que Pooter ait pensé à cela, même si sa mère le faisait.

      — Eh bien, merde. J’arrive. Je vais prendre le vieux siège auto de Krista dans la remise. Ta tante Maybell l’a laissé ici. As-tu besoin de couches ?

      — Je ne sais pas ! Je ne l’ai pas déshabillé !

      Et si quelqu’un pensait qu’il avait blessé le petit bout ?

      — Wyatt Earp McMasters, troisième du nom. Tu vérifies si ce bébé est mouillé. Et si c’est un garçon ou une fille. Je serai là dans dix minutes.

      Purée. Purée.

      — Euh. Maman a dit que je devrais vérifier si tu es mouillé.

      De toute évidence, il fallait un chiffon humide, un chiffon sec et…

      — Ont-ils laissé quelque chose avec toi ? Des couches ou un biberon ?

      Il se pencha vers le coussinet et tendit les mains vers le bébé, qui tendit les siennes en retour, son visage tout rouge.

      — Tu n’es pas content, hein ? Je ne te blâme pas. Ça me ferait royalement chier d’être laissé au hasard sur le porche d’un cowboy. Sérieusement !

      Il la… ? souleva. Elle était habillée en rose sous la couverture jaune, donc il supposait que c’était une fille. Hoss l’attira contre lui et la berça doucement contre son épaule.

      Elle sanglota, le son lui fendant le cœur et lui faisant froncer les sourcils.

      — Oh ma puce. Je sais. Nous allons t’emmener à la clinique, et puis Pooter retrouvera ta maman.

      Dieu savait qu’elle avait besoin de manger, et ses fesses étaient mouillées comme une lavette. Que Dieu la garde, il espérait que sa mère apporterait des couches.

      Peut-être qu’il pouvait utiliser l’un des torchons les plus doux. Pas pour la nourrir ou pour couvrir son intimité. Juste pour la sécher. Toute cette humidité pouvait causer des irritations, n’est-ce pas ? Bon sang, sa petite tenue devait être humide aussi.

      — OK, chérie. Allons te sécher et te réchauffer.

      Il avait des serviettes. Il devait simplement mettre les vêtements dégoûtants dans un… oh, un sac congélation ! Cela préserverait les cheveux et autres venant de la mère, puis Pooter pourrait… faire ses trucs de police scientifique entre son petit-déjeuner et sa pause-café…

      — Pauvre petite chose.

      Elle avait arrêté de pleurer et mâchait son petit poing de bébé, le fixant pendant qu’il lui parlait. Sa voix semblait la calmer, donc il continua de marmonner.

      Il la lava et enveloppa sa partie inférieure dans un torchon et un sac congélation de quatre litres, puis utilisa un vieux tee-shirt doux pour l’enrouler autour d’elle.

      Cela ferait l’affaire jusqu’à ce que sa mère arrive.

      Sa petite bouche faisait des mouvements de succion, et il réfléchit à ce qu’il pouvait faire… peut-être un autre torchon imbibé d’un peu de lait. Il avait du demi-écrémé. Est-ce que ça comptait ?

      Il avait des tétines pour les veaux, les chèvres, mais sa bouche était bien plus petite. Il n’avait pas eu à nourrir au biberon un chien depuis bien longtemps, donc celles-là devaient présenter de la pourriture sèche maintenant. Oh, il avait un compte-gouttes quelque part, qui datait de quand il avait nourri ses bébés lapins.

      — Allons voir dans le vestibule, petite.

      Il la berça un peu quand il marcha avec elle jusqu’au vestibule, et le crissement des pneus de la voiture de sa mère se fit entendre à l’extérieur. Alléluia.

      — Ah, voilà notre sauveur. Sauveuse ? Sauveteuse ? C’est ma mère. C’est une championne et elle adore les bébés.

      — Fils ? Petit Wyatt ? Tu es là ?

      — Ne peux-tu pas m’appeler Trey comme papa le fait, maman ?

      Il retourna dans la cuisine et lui tendit le bébé.

      — Est-ce un sac congélation ? Seigneur Dieu, mon garçon, es-tu stupide ?

      Elle prit le petit bout de chou et la nicha dans ses bras comme une championne.

      — Eh bien, la dernière fois que j’ai eu besoin de couches…

      — Ne me réponds pas de la sorte, jeune homme.

      — Je ne te réponds pas. Vraiment, répondit-il en levant les yeux au ciel. Elle était tellement mouillée.

      — Elle, hein ? Comment s’appelle-t-elle ?

      — Il n’y avait pas de mot ou quoi que ce soit d’autre. Juste ce coussinet et un bébé.

      N’était-il pas supposé y avoir un mot du style « Gentil étranger, s’il vous plaît, prenez soin de mon bébé. Sa connasse de mère. » attaché à l’avant du bébé ?

      — Elle est ton portrait craché quand tu étais bébé.

      — Tous les bébés se ressemblent, maman.

      — Ce n’est pas vrai.

      Sa mère emmena le nourrisson jusqu’à la table de la cuisine.

      — Va me chercher le sac que j’ai apporté, s’il te plaît.

      — Bien sûr. Je suppose que tu n’as pas apporté de café ?

      — Quoi ?

      — Laisse tomber.

      Il avait simplement besoin de savoir ce qui était arrivé à sa cafetière. Il apporta le sac de courses à motifs floraux et le lui tendit.

      Sa mère lui mit la couche puis l’habilla d’une combinaison qui était bien trop grande pour elle.

      — J’ai un siège auto, mais nous devrions prendre ton pick-up. Le mien est plein de bazar pour la braderie.

      — Bien sûr. Viens. Elle a probablement besoin de manger et de passer un bilan.

      — En effet.

      Sa mère pinça les lèvres.

      — Oh, qui ferait ça ? Et pourquoi toi ?

      — Tu veux dire que ce n’est pas toi qui l’as engagé ? la taquina-t-il, faisant le malin.

      Il haussa simplement les épaules et ferma la porte derrière lui.

      — Je ne sais pas. Je n’ai rien entendu en tout cas, tu sais ? C’est Joanie qui me l’a fait savoir.

      — Hum.

      Elle les dirigea à l’extérieur.

      — Sors le siège auto de mon pick-up.

      — Oui, maman.

      Merveilleuse vieille femme autoritaire. Hoss attrapa un siège auto assez vieux sur la banquette arrière de son pick-up avant de l’attacher à l’arrière de son King Cab.

      — Je vais chercher quelques serviettes, c’est trop grand pour elle.

      — Compris. Assure-toi de prendre ton portefeuille et ton chargeur de téléphone.

      — Mon chargeur ?

      Elle le regarda comme s’il était un idiot nouveau-né.

      — Au cas où cela prendrait un certain temps.

      — Je la dépose simplement là-bas, maman.

      — Nous n’allons pas simplement laisser ce pauvre bébé dans les mains des services sociaux.

      Elle releva le menton en signe de défi.

      — Aurons-nous même le choix ? N’y a-t-il pas des lois dans ce genre de cas ?

      — Nous l’aurons si j’ai mon mot à dire. Je terrifie Pooter. Maintenant, viens !

      — Oui maman. OK, d’accord.

      Il prit les serviettes pour le siège auto et son satané chargeur de voiture. Il avait déjà son portefeuille. Avait-il des bottes ? Il jeta un œil à ses pieds. Non. Il avait des chaussons.

      — Je reviens tout de suite.

      En chemin, il attrapa son téléphone et appela son meilleur pote, Bradley Germaine.

      — Yo, mec. Quoi d’neuf ?

      — Hé, Bradley. Peux-tu donner à manger aux animaux à ma place ce matin ?

      Il enfila une botte, sautillant dans le même temps.

      — Bien sûr. Tu vas bien ?

      Bradley semblait inquiet.

      — Quelqu’un a laissé un bébé sur le porche.

      Il n’arrêtait pas de le dire et cela n’avait toujours aucun sens.

      — Quoi ? Quel genre de bébé ?

      — Une fille.

      — Non, je veux dire, quelle espèce. Idiot.

      — Humain. Quelqu’un l’a laissée sur le porche comme un satané colis.

      — Sans blague ?

      Maintenant, Bradley devenait fou de rage.

      — Jésus Christ, quel genre d’enfoiré fait ça ?

      — Ma langue au chat. J’ai appelé Pooter et maman.

      — Est-ce que tu t’es perdu là-dedans ?

      — J’arrive, bon sang !

      Seigneur Dieu, il essayait, mais c’était difficile de mettre une botte tout en téléphonant.

      — Ne me réponds pas comme ça !

      Sa mère pouvait sacrément crier.

      — Je vais le faire. Tu as besoin d’aide ? À la clinique ?

      — Je… merde, je ne sais pas. Ça ne m’est jamais arrivé avant, et toi ?

      Dieu seul savait que Bradley s’envoyait plus de femmes que lui, étant donné que sa liste s’élevait à aucune.

      — Non. C’est-à-dire que pendant un temps j’avais plus de chances que ça arrive.

      Oui, Bradley était victime d’un sort de période sèche.

      — Eh bien, c’est le premier bébé – et le dernier, s’il vous plaît Seigneur – qui est déposé comme ça. Ce n’est pas cool.

      — Non. Non, ça ne l’est pas. Je vais venir nourrir les bêtes, puis peut-être que nous pourrions nous rejoindre pour le déjeuner si tu as fini en ville ? demanda Bradley.

      — Ça me paraît bien. Je vais crier un peu après.

      — Cool. Prends une photo que je puisse voir le bébé, dit Bradley avant de raccrocher.

      Taré.

      Hoss attrapa le chargeur et le reste, et entre lui et sa mère, ils réussirent à installer le bébé. Puis il conduisit vers la ville et leur petite clinique.

      Maman parla au bébé sur tout le chemin.

      — Tu as besoin d’un prénom. Je ne veux pas t’en donner un cependant, parce que et si tu en as déjà un et que ce n’est pas le même ?

      La petite gazouilla et roucoula, faisant juste les bruits les plus étranges, comme si elle savait ce que maman racontait.

      — Tu sais qu’elle n’a aucune idée de ce que tu lui racontes, hein ?

      Il lui fit un grand sourire dans le rétroviseur central.

      — Tout ce qui importe c’est qu’elle connaisse le ton de ma voix, mon chéri. Elle doit avoir eu si peur.

      — Je sais. C’est la chose la plus merdique qui soit arrivée.

      Il garda le même ton, pensant à ce que sa mère venait juste de dire, mais plus Hoss pensait à la situation, plus il était furieux au nom de la petite.

      Ce n’était pas cool. Bordel de merde, c’était un énorme ramassis de conneries.

      — En effet, mais elle est avec des amis maintenant, fils.

      — J’imagine. Doc Simpson et Pooter vont savoir quoi faire d’elle et trouver sa mère.

      Et si la mère était blessée, avait eu un accident de voiture ou pire ? Ce n’était pas comme s’il vivait à côté de l’autoroute ou de quoi que ce soit. Personne ne ferait passer en douce un bébé sur ses terres parce que c’était commode. Merde, il avait acheté le ranch le moins accessible qu’il pouvait parce qu’il ne voulait pas s’inquiéter des voitures, des vaches et des procès. Il avait vu ce qui se passait quand une Holstein 4 rencontrait une Trans Am. C’était un foutu cauchemar.

      — Je parie que sa mère ne veut pas être retrouvée, fils.

      Il ne savait pas quoi dire à ce sujet, parce que qu’est-ce qui était pire ? Il fit simplement rouler ses épaules, quelque chose lui titillait l’esprit comme une étrange petite plume. Hoss n’avait pas le temps d’être titillé, donc il repoussa la sensation.

      — Eh bien, nous l’aiderons.

      Maman acquiesça d’un signe de tête, les lèvres fermement pincées.

      — J’ai envoyé un message à ton père. Il est à Luckenbach pour acheter des chèvres avec ton oncle Eazee.

      — Oh Seigneur Dieu.

      Oncle Eazee était le plus vieil ami de son père et la plus grande source de tentation dans le petit monde de son père.

      — Pourquoi veut-il des chèvres ?

      — Il a décidé de monter une entreprise de fabrication de fromage.

      Maman réussit à parler sans grogner. Il était impressionné.

      — Sans blague ? Eh bien au moins ce n’est pas de la viande de chèvre. Je sais comment tu te sens à propos du cabrito 5.

      — Oui. Les bébés chèvres ne sont pas à manger. Point final.

      Maman n’avait pas grandi ici au milieu de nulle part, et parfois cela se voyait qu’elle était originaire de Texarkana. Elle supportait les concitoyens de papa jusqu’à un certain point. On ne pissait pas depuis le porche. Les chèvres ne se mangeaient pas. Et certainement pas d’écureuils dans le congélateur.

      Il ne pouvait pas en dire autant pour son vestibule. Un homme avait besoin de quelque chose pour attirer les coyotes, n’est-ce pas ? Il avait, en fait, un petit congélateur différent pour tout ce qui était des étranges animaux morts et des choses pour Joanie et son petit ami par intermittence, Weezer, qui vivait une ferme plus loin.

      — Fils, est-ce que tu m’écoutes ?

      — Oui, m’dame.

      Absolument pas.

      — Eh bien, tu vas rater là où tu dois tourner.

      — Oh, pour…

      Elle l’accusait de conduire comme quelqu’un du Nouveau-Mexique tout le temps, oubliant d’utiliser son clignotant. Ils avaient été à Ruidoso tous les ans en vacances au mois d’août, les montagnes se rafraîchissant pendant que le Texas bouillonnait.

      Oh. Ruidoso. Il était déjà prêt et on était juste en avril.

      — Tu souris comme un singe, l’accusa sa mère.

      — Hum. Ruidoso.

      Il tourna vers la clinique de fortune de Doc Simpson.

      — Je sais, hein ? Je suis prête aussi. Trois semaines entières de relaxation.

      — Chanceuse femme retraitée.

      Mais quand même, les dix jours qu’il prenait n’étaient pas à négliger.

      — Nous y sommes. Eh bien, Doc est occupé aujourd’hui.

      — Oui. Pooter est là. Vas-y vraiment silencieusement et vois s’il y a un moyen de faire rentrer le bébé par la porte arrière.

      Quand il lui lança un regard curieux, sa mère haussa les épaules.

      — Je ne veux pas qu’elle se retrouve avec un tas de gens amassés autour d’elle parce qu’elle est nouvelle. Elle pourrait facilement attraper quelque chose à son âge.

      — Oh.

      Oh. Bon à savoir. La pauvre gosse était déjà à moitié affamée. Dieu seul savait qu’ils payaient une fortune pour le colostrum 6 des veaux ; il ne pouvait imaginer combien cette merde coûterait pour un bébé humain.

      Peut-être qu’il pouvait juste… Juste quoi ? Les bébés avaient toute une section pour le lait à l’épicerie. Ils feraient simplement un biberon et ça serait fini. Doc saurait quoi faire.

      Bon sang, Doc pourrait avoir été celui qui l’avait mise au monde. Cela rendrait tout tellement plus facile si Doc savait à qui elle appartenait.

      — Je reviens vite.

      Il se dirigea vers la clinique et alla droit vers Trudy au secrétariat.

      — Pooter est déjà arrivé ?

      — Oui, mon grand. Doc a dit d’aller te garer derrière et qu’il ouvrira la porte.

      — Merci.

      Il lui fit un sourire sincère, soulagé qu’il n’ait pas à s’expliquer. Il se sentait tout chamboulé sans son foutu café.

      Il n’expliqua pas ; il se contenta de garer le GMC derrière la clinique, où la voiture de patrouille de Pooter attendait. Doc Simpson ouvrit la porte et maman prit le bébé dans ses bras.

      Ils se dépêchèrent de faire rentrer le bébé comme s’ils étaient des braqueurs de banque ou des célébrités qui n’aiment pas être prises en photo et Doc sourit.

      — OK, qu’avons-nous ?

      — Quelqu’un a laissé ça sur mon porche, Doc. Ils l’ont juste laissée là.

      Doc enleva la couverture que maman avait enroulée autour du bébé et jeta un œil au petit visage dévoilé.

      — Eh bien, mince. Je ne la connais pas. Je suppose que c’est à la fois bon et mauvais.

      Elle commença à pleurer tandis que Doc la sortait de sa couverture et la déshabillait afin qu’il puisse l’examiner. Le son alla droit au centre de son cerveau sans caféine et fit écho.

      Il grimaça.

      — Je vais attendre dehors.

      — Certainement pas. Ce bébé a été déposé sur ton porche. À l’heure actuelle, elle est de ta responsabilité.

      — Maman !

      — Wyatt McMasters !

      Il leva les yeux au ciel mais resta pendant que Doc et Pooter faisaient de leur mieux pour ne pas sourire.

      — Ne lève pas les yeux au ciel, mon garçon. Je vais les prendre et les remettre à leur place.

      — Oui, m’dame. Donc, que faisons-nous ? demanda Hoss.

      — Parle-lui, fils. Elle est effrayée.

      — Je suppose qu’elle a faim, maman. As-tu quelque chose à manger pour elle ?

      Doc acquiesça.

      — Oui. Laisse-moi lui préparer un biberon et puis je lui ferai une prise de sang et un bilan de santé.

      Oh, ça semblait un peu merdique. Personne n’aimait être ausculté sous tous les angles.

      — Seigneur Dieu, auscultez-la rapidement et puis donnez-lui à manger comme ça elle finit sur quelque chose de positif.

      — Je veux un échantillon urinaire aussi, Vicki.

      Hoss fixa Vicki. Ils étaient allés au lycée ensemble à l’époque et elle ne faisait pas de manières.

      — Comment tu vas faire pour qu’elle pisse dans un gobelet, Vick ?

      Avec le bétail, on se contentait de rester là et d’attendre avec un seau.

      Vicki grogna.

      — Uriner pour les bébés n’est pas un problème. Ça arrivera rapidement.

      Elle sortit une sorte de sac et du ruban adhésif médical sans latex.

      — C’n’est pas juste.

      En fait, c’était complètement injuste.

      — Eh bien, c’est moins invasif que certaines des choses que nous pourrions faire.

      Oh, bien. Maintenant, il avait mal pour la petite. Bon sang, il voulait un peu de café.

      La petite nana était tout simplement énervée et devenait de plus en plus furieuse ; il s’avança et mit une main sur sa petite tête.

      — Hé. Hé, ma puce. Tout va bien.

      Elle renifla, mais assez rapidement, elle s’arrêta de pleurer. Tout le monde arrêta ce qu’ils faisaient et le fixèrent pendant un long moment.

      — Quoi ? J’ai juste… Elle pleurait.

      — Rien.

      Vicki scotcha le sac et il espéra que la petite fille ferait rapidement pipi.

      — Donc, raconte-moi toute cette histoire, Hoss. Tu n’as rien entendu ce matin ? Tu dormais profondément ?

      Pooter le regardait comme une chèvre fixant une nouvelle clôture.

      Non, il avait bu quelques bières avec Bradley et il s’était mis au lit comme un ballon de plomb. Sa mère n’approuverait pas ce comportement, donc il haussa simplement les épaules.

      — J’ai eu une longue journée. C’est Joanie qui m’a conduit jusqu’à elle ce matin. J’ai gardé ses vêtements dans un sac. J’ai aussi gardé l’espèce de coussinet.

      — C’est un porte-bébé, fils.

      — Peu importe. Ce truc. Je l’ai apporté. Tu le veux ?

      — Oui, acquiesça Pooter. Nous pouvons aussi bien récolter des preuves. Doc, vous pouvez vous charger d’elle ?

      — Tu sais combien de bébés j’ai vu dans ma vie ? marmonna le vieil homme.

      — Allez, viens, mec. Je vais te montrer.

      Il tira Pooter à l’extérieur.

      — Je jure devant Dieu, Pooter, si je n’ai pas une satanée tasse de café…

      — Toi comme moi, Hoss. Bon sang, j’allais prendre mon petit-déjeuner.

      Pooter soupira, fixant son pick-up.

      — Scellons les preuves et prenons la voiture de patrouille pour aller au drive.

      — Oui ? Nous prendrons quelque chose qui plaira à maman et elle nous pardonnera.

      — À ce stade, je prendrai même quelque chose pour Doc et Vicki.

      Marnie Levine avait installé un camion-resto permanent au printemps dernier qui servait des expressos et du café filtre avec des donuts qu’elle apportait de quelque part tous les matins. Elle faisait un carton avec ça.

      Son mari, Bump, disait que cela avait sauvé leur mariage et la vie de leur fils adolescent.

      Ils montèrent dans la voiture de police, ce qui fit se sentir Hoss un peu comme un héros de télévision.

      — Tu n’as rien entendu sur quelqu’un ayant un bébé, Pooter ?

      — Pas depuis que la fille d’Annie Greshim a eu un bébé à Dallas.

      — Merde.

      — Oui.

      — Ça veut dire qu’elle doit venir d’ailleurs. Pourquoi n’a-t-elle pas laissé un mot ? En supposant que ce soit la mère.

      Pooter haussa les épaules alors qu’il sortait du parking.

      — Qu’est-ce que j’en sais, Hoss ? Peut-être qu’elle ne compte pas être trouvée.

      — Eh bien, évidemment.

      Mais tout de même, ça semblait un peu faible. Était-ce quelqu’un qu’il connaissait ? Quelqu’un qui pensait qu’il allait prendre soin d’elle ?

      Il connaissait beaucoup de monde, grâce au rodéo, qui n’avait pas de lien avec la petite ville de Talco au Texas. Peut-être qu’il devait passer quelques coups de téléphone.

      Connaissait-il des cavalières de Barrel Racing qui étaient tombées enceintes récemment ? Il ne pensait pas, et la plupart de ces filles ne connaîtraient pas son nom puisqu’il n’avait pas flirté ou entraîné les chevaux. Il ne se souvenait pas non plus de quelqu’un lui disant qu’il avait mis une fille enceinte.

      — Tu t’es endormi ? demanda Pooter en se garant à côté d’un Java Junction.

      — Non, monsieur. Je rêvassais juste.

      Il essayait simplement de comprendre par quoi commencer pour résoudre ce mystère.

      — Eh bien, que veux-tu pour ta mère ?

      — Ce truc-là, le latte super caramel. Moi, je veux juste un café. Oh ! Et un ou deux donuts.

      — Chocolat ou sucre cannelle ?

      — Un de chaque et nous laisserons maman choisir.

      Il était complètement disposé à la cajoler pour l’empêcher de lui brailler dessus. Complètement.

      — Compris.

      Pooter commanda trois cafés filtre avec de la place pour rajouter de la crème et du sucre, deux latte super caramel et une douzaine de donuts mixtes.

      — J’ai des kolaches à la saucisse d’Elgin aujourd’hui, dit Marnie.

      — Oh Seigneur, donne-nous-en quatre aussi, s’exclama Pooter en le regardant du coin de l’œil. Nous les mangerons en chemin.

      — Tu es un homme bon. Je me fous de ce qu’ils disent à propos de te mettre en prison.

      Il tendit un billet de vingt, et Pooter le refusa d’un geste de la main.

      — Affaire officielle de shérif, tu vois.

      Ah, le café sur le compte du comté. Il comprenait ça. Pouvait aussi bien en tirer un avantage tant qu’il le pouvait.

      — Je suis désolé de t’avoir tenu à l’écart de ton petit-déjeuner.

      — Tu peux m’en payer un la semaine prochaine, mec.

      — Je peux totalement faire ça, déclara Hoss en riant doucement. Mieux encore, nous pouvons amener Bradley à le faire.

      — Merde, tu as arnaqué cet enfoiré dans tes entourloupes depuis que vous êtes petits.

      Hoss leva les yeux au ciel, prit les donuts et les déposa sur ses genoux. C’était vrai. Ils avaient tous grandi ensemble – tous les trois avaient été comme Les petites canailles 7 pour l’amour de Dieu.

      — Comme si ton gros cul n’était pas partant pour cr
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